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Cet album de « Gaston », Les archives 
de la gaffe, porte le numéro 0. 
Drôle de chiffre qui suggère le début 
d’une collection (et à ce titre, nous 
ne pouvons que vous conseiller 
l'acquisition des vingt-et-un autres 
volumes de la série, en vente dans 
toutes les bonnes librairies), mais qui 
signifie également que le contenu deses 
pages est antérieur au gags figurant 
dans le recueil portant le numéro 1. 
Ce numéro 0 est singulier puisque 
André 
l'engagement et les premiers exploits 


Franquin y raconte 
de Gaston Lagaffe, employé aux 
éditions Dupuis et héros sans emploi. 
À son apparition dans les colonnes 
du journal Spirou, Gaston n’animait 
aucune page de bande dessinée 
classique : il promenait sa silhouette 
dégingandée dans les colonnes de 
texte, dans les hauts et les bas 
de page, surgissait inopinément 
devant un article important ou 
faisait voler en l’air la typographie 
et la mitraille de l’hebdomadaire. 
Dans l'esprit de Franquin et de 
Delporte, rédacteur en chef de 
l’époque, il était un trublion destiné 


à dynamiter les pages, à bouleverser 
l’ordre établi. En fait, Gaston 
Lagaffe n’aurait jamais dû connaître 
la publication en bande dessinée 
« classique », ni en album. 
Mais voilà, la collection qui est entre 
vos mains (ou qui ne tardera pas à 
l’être après votre passage dans l’une 
des bonnes librairies susmentionnées), 
se veut ex-haus-tive : avec tout dedans ! 
C’est pourquoi, ces illustrations 
ont elles aussi été restaurées, 
parfois recoloriées à partir de 
fac-similés du journal lui-même 
(nous n’accuserons personne de la 
perte des originaux appartenant à 
M. Franquin, n'est-ce pas, Gaston ?) 
et offertes, souvent débarrassées du 
contexte du journal pour vous offrir 
le témoignage des premières semaines 
passées par Gaston Lagaffe au sein 
de la rédaction du journal Spirou. 
Un plaisir différent, mais tout aussi 
savoureux que les gags de bande 
dessinée qui le virent figurer quelque 
temps plus tard. Bonne découverte. 


La Direction des éditions Dupuis. 


Depuis 1957, la plupart des 
originaux de ces dessins ont 
disparu. C’est pourquoi ils 
vous sont présentés sous 
forme de fac-similés, tels 
que parus originellement 
dans le Journal Spirou. 
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GRAND PRIX DE LITTERATURE DU SALON DE L'ENFANCE 1955 


HISTOIRE D'UN KIDNAPPER 


Le mystérieux aveugle était parti 
sans se retourner, après que M. Bol- 
laert l’eut chassé de la ruelle secrète 
où tous les enfants avaient assisté 
à une scène qu’ils ne comprenaient 
qu'à demi... 


Marion et Fernand comptaient 
rattraper l’aveugle avant le second 
carrefour de la rue Tcurnante. Il 
n’y était pas. Sa lente silhouette 
noire n'apparaissait pas davantage 
dans la section de la rue des Es- 
taffiers qui menait aux terrains va- 
gues du Petit-Louvigny. Cela parut 
bizarre à Marion. 

— Où est-il passé ? dit-elle avec 
inquiétude. Il n’a pas eu le temps 
de regagner la maison de M. Théo... 

— La grande route? murmura 
Fernand. 

Les deux enfants échangèrent un 
regard affolé et se comprirent aus- 
sitôt. Ils descendirent en courant 
vers l’avenue du Quartier-Neuf. De 
très loin, ils aperçurent l’aveugle 
qui fonçait droit devant lui, traver- 
sant la place Théodore-Branque sans 
se soucier des voitures qui le frô- 
laient. Il avait lâché la laisse de 
Nanar et le chien éperdu tournait 
vainement autour de son maître, 
l’attrapant à pleines dents par une 
manche pour essayer de le rame- 
ner vers le trottoir. 

Il y avait deux cents mètres en- 
viron de la place au carrefour de 
la route nationale, où le flot des 
véhicules s’écoulait à toute allure 
dans un vrombissement continu. Ma- 
rion et Fernand y arrivèrent pres- 
que en même temps que l’aveugle. 

Il avait déjà fait deux pas sur 
la chaussée dangereuse. Une pre- 
mière voiture fit hurler ses freins 
et l’évita d’un brusque coup de vo- 
lant. Les enfants bondirent, le hap- 
pèrent chacun par un bras, juste 
à temps pour l’empêcher de passer 
sous les roues d’un gros camion, et 
l'entraînèrent de force sur le bas- 
côté de la route, 


Le malheureux tremblait de tous 
ses membres. 

— Il faut rentrer, lui dit Marion 
d’une voix haletante. Vos amis vous 


attendent... 
I1 se laissa faire docilement, le 
plus mauvais moment semblait 


passé. Des badauds s’attroupaient 
de l’autre côté de la chaussée et 
regardaient curieusement ces deux 
gamins si prévenants qui pilotaient 
un aveugle aventuré dans ce carre- 
four mortel. 

— Il n’a pas de mal? leur cria 
quelqu'un. 

— Rien, dit Marion en se forçant 
à sourire. Nous allons le ramener 
chez lui. 

M. Théc ne fut pas long à leur 
ouvrir. Lui aussi commençait à s’in- 
quiéter sérieusement. Marion lui 
apprit tout bas ce qui venait de 
se passer, tandis que l’aveugle se 
réfugiait avec son chien dans l'asile 
silencieux et frais du dortoir. 

— Les amis et moi, nous tâche- 
rons de le raisonner, dit M. Théo 
en faisant asseoir Marion et Fer- 
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Ce roman, édité par 
la Bibliothèque Rouge 
et Or, est la suite du 
« Cheval sans Tête », 
publié dans Spirou, 
du n° 935 au n° 950. 


nand à l'ombre de la haie. En ce 
qui concerne le petit, j'avais parié 
que cela se terminerait ainsi. L’ogre 
sait maintenant que son fils a été 
recueilli par une famille honorable 
et qu’il vit dans les parages, tout 
près de lui. C’est une satisfaction 
morale qui a son prix. Il devrait 
s'en contenter. 

L'ogre! C'était la seconde fois 
que Marion entendait M. Théo em- 
ployer ce mot lugubre. Elle voulait 
enfin tout savoir. M. Théo regarda 
alternativement la fille et le gar- 
çon assis à ses côtés. 

— N'allez pas crier sur les toits 
ce que je vais vous raconter, dit-il 
en fronçant ses gros sourcils noirs. 
Aujourd’hui, l’ogre de la légende 
porte un autre nom qui ne fait 
pas meilleur effet sur les pères 
de famille. On dit « kidnapper ». 
Vous savez ce que c’est ? 

— Oui, dit Fernand qui lisait les 
journaux. C'est un sale type qui 
vole les enfants des autres pour 
en tirer rançon. 

Marion n’en croyait pas ses oreil- 
les. 

— Et l’aveugle est un kidnapper ? 

— Du moins, il l’a été une fois 
dans sa vie, avant de devenir aveu- 
gle, poursuivit M. Théo. Il avait soi- 
gneusement préparé son coup: il 
avait adopté une silhouette d’infirme 
qui lui permettait de tout obser- 
ver sans attirer l'attention. Per- 
sonne n'irait penser qu’un aveugle 
médite un horrible forfait en jouant 
de laccordéon au coin d’une rue. 
Il a enlevé un enfant, a exigé une 
rançon, l’a obtenue. Mais il a été 
repris. Mis en prison. Et un jour, 
il y a eu cet accident. On n'en 
a rien su dans les journaux. Ces 
choses-là ne passent pas les murs 
de la prison. C'était dans l'atelier 
de mécanique où travaillaient une 
vingtaine de détenus. L'explosion 
d’une bouteille d’air liquide en a 
tué huit et estropié le reste plus ou 
moins gravement. Une triste his- 
toire ! 


pistes décevantes. Ses 75 millions 
ne lui suffisent pas : il doit les cou- 
ver jour et nuit sous son derrière 
pour voir s'ils vont lui faire des pe- 
tits. 

— Soixante-quinze millions ! mur- 
murait Marion, dont le cœur géné- 
reux débordait de philanthropie. Ce 
ne serait pas assez pour ce que 
je voudrais faire. 

Malgré une vigilance de tous les 
instants et les démarches les plus 
hardies, le 14 juillet arriva et le 
gagnant du Sweepstake couvait tou- 
jours son magot dans un anonymat 
indéchiffrable. Gaby ordonna relà- 
che pour la journée. 

La Fête Nationale était célébrée 
diversement à Louvigny, selon l'im- 
portance des rues, l'humeur de leurs 
habitants et la libéralité des mas- 
troquets. Il y avait bal permanent 
sur la place du Marché, dans la 
Grand-Rue et la rue de Paris, où 
des  orchestres-musette faisaient 
danser le bon peuple avec un luxe 
de cuivres et de grosses cajsses. 

Marion liquida le trésor du clan 
sur l’ordre de Gaby : sept-cent-soi- 
xante-dix francs qui furent consa- 
crés à l’achat de mirlitons, pétards, 
fusées et autre boîtes-à-feu. 

A onze heures, Gaby promu boute- 
feu alluma la première mèche dans 
un silence recueilli. Tout rata, la 
marchandise était un fond de bou- 
tique. Les deux fusées crachotèrent 
quelques étincelles et disparurent 
en chuintant derrière les toits. Le 
plus gros feu-de-Bengale vomit un 
torrent de fumée noire sur les spec- 
tateurs. 

— À la chandelle ! cria M. Douin, 
navré pour les enfants. 

Gaby flamba une allumette sous 
la chandelle romaine. Elle explosa 
d'un coup en produisant un bruit 
incongru qui eut un franc succès 
de rire. 

— Ne t'énerve pas, dit M. Douin 
à Gaby. Il nous reste le bouquet, 
c'est sûrement le meilleur du lot. 

Le bouquet mit deux minutes à 
prendre feu, partit brusquement en 
coup de canon et ravagea les rosiers 
grimpants de M. Douin. 

Gaby était tout près de maudire 
la République et son jour de gloire, 
lorsqu'un petit air d’accordéon se fit 
entendre soudain uu carrefour de la 
rue Cécile. Pour un peu de mu- 
sique, tout changea autour des en- 
fants et cette nuit d'été leur parut 
subitement plus belle. 
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— L'aveugle! s’écria Fernand. 


Marion courait déjà avec les au- 
tres vers le bas de la rue. 

Assis sur son pliant au bord du 
trottoir, Fantômas jouait avec en- 
train une valse viennoise de son 
répertoire. 

— Nous sommes là! 
Marion en s’arrêtant devant 
Tous les Dix. 

L'aveugle inclina doucement la 
tête, et, pour la première fois depuis 
son arrivée dans la ville, il sourit. 

I n’y avait ni lampions ni gi- 
randoles dans la rue des Petits- 
Pauvres, mais toutes les lumières 
s’allumèrent les unes après les au- 
tres aux rez-de-chaussée du carre- 
four, délimitant un cercle de lu- 
mière blonde où les premiers dan- 
seurs évoluaient déjà au rythme 
bien frappé du piano à bretelle. Mé- 
lie Babin entra cérémonieusement 


murmura 
lui. 


dans la ronde au bras de Criquet 
Lariqué, puis Berthe et Bonbon, puis 
Fernand et la fille aux chiens, dont 
le visage rayonnait de bonheur. Zi- 
dore dansait une gigue désordon- 
née avec le gros Tatave. 

Un habitant du carrefour, qui n’a- 
vait pourtant pas gagné les 75 mil- 
lions du Sweepstake, redescendit du 
petit bistrot de l'Auvergnat avec un 
casier de bouteilles de bière et de 
limonade, et dressa un bar gratuit 
devant sa porte sur deux tables 
de jardin. Il y en eut pour tout le 
monde, et d’abord pour le n:usicien 
des rues qui enchainait infatigable- 
ment les valses aux javas. 

Le courant de joie qui circulait 
dans la ville avait enfin trouvé la 
pente de la rue des Petits-Pauvres 
et chacun pouvait s'y baigner libre- 
ment. Le visage de l’aveugle, ruis- 
selant de sueur, souriait toujours 
sous les lunettes bleues. Des in- 
connus venaient lui frapper amicale- 
ment sur l'épaule, lui disaient des 
mots gentils. A compter de cette 
nuit tout était pardonné, tout était 
oublié. 

Sur le tard, les enfants s’en al- 
lèrent en disant un bonsoir ému à 
l'aveugle. Marion et Fernand s’at- 
tardèrent un peu, tandis que les 
lumières s’éteignaient à la ronde, 
et que l’homme bouclait gauchement 
son vieil accordéon. 

— Je me demande si vous n’y 
voyez vraiment plus du tout? dit 
soudain Marion qui regardait l’a- 
veugle plier bagages. 

— Ça dépend des jours, répondit-il 
avec un petit rire. Mais je n'y ver- 
rai jamais assez clair pour voir la 
figure... 

Marion devina quel regret s’expri- 
mait dans ces mots résignés. Elle 
allait s'éloigner, l’aveugle la rap- 
pela : 

— Tiens! lui dit-il. Je crois que 
ceci t'appartient…. 

Et il lui glissa dans la main la 
petite broche en laiton doré qu'elle 
avait perdue quinze jours plus tôt 
dans une rue déserte du Quartier- 
Neuf. Sur le moment, Marion ne sut 
que dire, mais ce bijou en toc lui 
devint aussitôt deux fois plus cher. 

— Vous reviendrez? demanda- 
t-elle à mi-voix. 

— Tous les jours, dit l’aveugle. 

Marion n'avait jamais menti de 
sa vie. Elle mentit pour la première 
fois, mais ce fut le plus beau des 
mensonges : 

— M. Bollaert est revenu, dit-elle 
brusquement. Il s’est installé avec 
sa femme et le petit dans un pavil- 
lon du Quartier-Neuf. N'allez pas 
dire à M. Théo que je vous ai ra- 
conté tout cela. Nous avons arran- 
gé quelque chose entre nous... 

— Quoi ? demanda l’aveugle, sou- 
dain figé sur place. 

(A suivre.) 


Quel est le plan de Ma- 
rien? Vous l'apprendrez a 
semaine prochaine en lisant 
la fin de ce passionnant ro- 
man ! 
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Une communication 
de 
notre collaborateur 


FANTASIO 


Nos lecteurs n'auront pas été sans re- 
marquer, depuis quelques semaines, la 
présence dans les pages de Spirou d'un 
personnage apparemment inactif et qui 
s'affaire aux besognes les plus diverses 
avec une malchance particulière, On l'a 
vu garçon de bureau, et il est parvenu en 
l'espace d’une journée à accumuler les 
bévues les plus impardonnables (notam- 
ment il a manœuvré avec une rare mal- 
adresse l'atterrissage d'un flaçon d'encre 
sur les feuilles dactylographiées du Con- 
cours de la Semaine). On l'a vu cour- 
sier, et il a profité, aux dépens de J'uni- 
que bicyclette de la Rédaction, d'une 
sorte de cours de vol à voile sans voile, 
qui lui a fait de vilaines écorchures aux 
genoux et (ce qui est plus grave) plus 
de vélo chez nous. 

Ce jeune homme, qui répond — parfois 
_— au nom de Gaston, constitue pour la 
Rédaction tout entière un problème quasi 
insoluble. 

D'une interview réalisée par notre ami 
Spirou, il ressort que Gaston a été en- 
gagé au journal. Par qui? 11 nous à êté 
impossible de l'apprendre. s questions 
les plus précises n’ont rencontré qu’un 
mur d'indifférence: «dJe ne sais plus. 
Un type Il m'a demandé si je vou 
travailler à Spirou... J'ai répondu © 
I1 m'a dit de venir le lendemain... ». C’est 
tout ce que nous sommes parvenus à en 
tirer. 

Par contre, notre bonhomme n’a aucun 
doute sur l'emploi auquel il est destiné, 
11 est persuadé qu’on l'a engagé comme 
héros du journal. 

Or, et c’est là ce qui nous chiffonne, 
nous n'avons pas de place pour lui dans 
les séries existantes. Pour ma part, je ne 
le vois pas très bien au côté de Buck 
Danny ou de Valhardi. Comme je le con- 
nais, il serait parfaitement capable de 
faire tout rater alors que le héros — le 
vrai, celui qui connaît son métier — à 
la situation bien en main. Impossible de 
le caser dans les aventures de Johan, de 
Timour, dans les Histoires de l'Oncle 
Paul. C’est bien simple : il est impossi- 
ble, dans l'état actuel de la situation, de 
le plancer où que ce soit. Le métier de 
héros ne s’acquiert pas en un jour 

1 en résulte que Gaston est provisoi- 
rement sans travail. Nous lui confions de 
temps à autre quelque petite besogne : 
timbres à coller, corbeilles à vider. Cela 
ne lui plait guère. Il se juge taillé pour 
vivre des aventures en images. 

De sorte que SPIROU EST LE SEUL 
JOURNAL AU MONDE QUI POSSEDE UN 
HÉROS EN TROP ! Nous avons parmi nous 
un héros sans emploi! Que devons-nous 
en faire? Que pouvons-nous lui confier ? 
11 nous semble injuste, après qu’il a été 
engagé, de le congédier ainsi sans même 
lui donner la possibilité de nous montrer 
ce dont il est capable. 

Alors, nous vous le demandons, à vous 
tous qui lisez le journal : que devons-nous 
faire de Gaston, le Héros-sans-Emploi ? 
Quelle fonction pouvons-nous lui donner ? 

Répondez-nous vite. avant qu’il ne 
commette encore quelque sottise ! 
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aujourd'hui que les voyageurs de 
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Pas de pesanteur ? poire en caoutchouc (ne pesa 

les liquides ne couleraient 

Pour Maurice Naparstek, Lille. — Pour cher tous les objets dans 

savoir ce que c’est que la pesanteur, il te se mettraient à flotter 

suffit de prendre un objet en main, puls ‘Ta semble très amusant. 

de le lâcher: il tombera. La pesanteur, rateurs de l'espace 

c'est ce qui attire les objets vers le sol d'avoir pendant des jo: 

ou, plus précisément, vers le centre de la des années, l'impressig 

Terre. La pesanteur se manifeste à la {in dans quelque ab: 

surface de tous les corps célestes; mais que viennent de la 

Pas toujours avec la même force. C'est groupe de médec: 
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IL EXAGÈRE ! 


Un article indigné 
de notre ami FANTASIO. 


N-I, ni, c'est fini. On en a assez. 
On ne veut plus en entendre par- 
ler. IL EST TROP BETE! 

Vous avez immédiatement deviné 
de qui je voulais parler. Il s'agit, 
bien entendu, de notre Innocent 
Public N° 1, du Héros-sans-Emploi, 
bref, en un mot, de Gaston l’abo- 
minable. 

La semaine dernière, on l'avait 
chargé de l'entretien des extinc- 
teurs. On ignore encore aujourd'hui 
comment il a fait son compte, mais 
il est parvenu à y mettre le feu, 
cet empaillé ! 

Aussi maintenant la Rédaction 
tout entière lui a-t-elle demandé de 
se tenir tranquille. De ne plus tou- 
cher à rien. DE NE PLUS TRA- 
VAILLER ! Et regardez. Non mais, 
regardez à quoi il s'amuse. Des 
châteaux de cartes! Voilà bien ja 
preuve d'un esprit qui. euh. que. 
Bon. Je préfère me taire. Je fini- 
rais par médire de ce vaseux an- 
thropoïde... 

Enfin il nous fickera la paix! 

Fantasio, 
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LE FURETEUR VOUS PARLE DE... 


ROCK 


J'ignore ce qui se passe, ces temps- 
ci.; en tout cas, cinq lettres cette 
semaine me demandent d'expliquer le 
rock ‘’n’ roll : deux proviennent de 
Paris, une de Marseille, une de Liège 
et la dernière de Rotterdam. 

De Paris, Emile Lipschnitz me de- 
mande en quoi consiste au juste le rock 
‘n' roll. « Tout le monde en parle, me 
dit-il, et quand je demande ce que c'est, 
on rit de moi et on dit que je suis une 
gourde. Veux-tu m'apprendre ce que 
c'est? » 

Emile, tu diras de ma part à ceux 
qui t'ont traité de gourde qu'ils ne sont 
ni polis, ni aimables, ni très malins! 
Merci. 

Rock est un mot anglais qui signifie 
BERCER, BALANCER ; roll est un autre 
mot anglais signifiant ROULER. En fait, 
le rock ‘n° roll (ce signe 'N' est une 
abréviation de AND) est un genre de 
musique de danse. Les chroniqueurs de 
jazz sont divisés en deux camps à son 
sujet : les uns prétendent que le rock 
n° roll n'est pas du vrai jazz, que ce 
n'en est qu'une pâle imitation ; d'autres 
au contraire estiment qu'il est dans la 
tradition même de la musique noire et 
que c'est du jazz au même titre que la 
musique de Duke Ellington ou -Louis 
Armstrong. Pour ma part, je ne veux 
pas me prononcer dans ce débat... 

u rock n° roll est Érésss > 


N°? 


termes de métier on appelle un RIFF). 
Je puis même préciser que souvent le 
rock ‘n' roll est bâti sur les harmonies 
d'un blues... 

Donc, à la base, le rock ‘n° roll est 
une musique. C'est une danse aussi, 
comparable au be-bop de 1953 ou au 
jitterbug de 1946, et où les partenaires 
se livrent aux fantaisies les plus éche- 
velées. 

Claudine Mirette, de Liège, me de- 
mande s’il est exact que le rock ‘n' roll 
n'est pas tout à fait nouveau ni révolu- 
tionnaire. 

Je dois dire, Claudine, que le nom 
même est ,de .création relativement 
récente. J'en ignore l'origine... mais il 
dit bien ce qu'il veut dire : ROCK signi- 
fie BERCER, BALANCER ; ROLL signi- 
fie ROULER ; quant à ’N', c'est une 
abréviation de AND. Le nom est assez 
récent, mais la musique... en fait, te 
genre de musique rythmée à l'extrême 
existait déjà en 1940, sous le nom de 
jazz hot. et des musiciens comme Lionel 
Hampton (pour ne citer que lui) inter- 
prètent depuis des années des morceaux 
qu'une oreille même exercée pourrait 
prendre pour quelque création récente... 

Une question quelque peu surpre- 
nante: Léon Geminiani, de Marseille, me . 


demande s'il est exact qu'Elvis Presley" 


est le champion du monde du rock \ É 
Z Pays- -Bas : 


roll. j'ignore s'il y 4 quelque pa 
le mynde des cha 


ROLL! 


du rock ‘n’ roll, et également d'autres 
chansons... Mais il n'est pas champion 
du monde, loin de là! 

Enfin, Willy Houbaer, de Rotterdam, 
et Louise Delarue, de Paris, me posent 
tous deux la même question : « Est-il 
exact que le calypso va détrôner le rock 
‘n° roll? ». 

Les calypsos constituent des chan- 
sons folkloriques antillaises. Les chan- 
teurs noirs y improvisent des refrains 
pleins d'humour sur une mélodie assez 
primitive, accompagnés par un rythme 
simple et dansant. Les calypsos étaient 
connus depuis pas mal de temps, plus 
spécialement aux USA, mais ils n'ont 
connu la grande vogue qu'assez récem- 
ment. Quant à savoir s'ils sont appelés 
à détrôner le rock ‘n' roll, il m'est diffi- 
cile d'en juger... 

De toute façon, je trouve pour ma 
part ces sujets assez futiles. Pas vous ? 
Et j'en profite pour apprendre à ceux 
des lecteurs qui l'ignorent encore que 
je suis là pour répondre à toutes les 
questions qu'ils me posent, même s'il 
s'agit de rock ‘n' roll ou de calypso. 

Vous connaissez tous mon adresse : 
LE FURETEUR. aux bons soins de 
Spirou (pour la France, la Suisse, l'Afri- 
que du Nord: 27, rue des Bois, Paris 19 ; 
pour la Belgique, le Luxembourg, les 
39, rue Destrée, Marcinelle). 
uüle de vous ‘dire que ce courrier est 
e8 ratuit /et que C'est pour moi 
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VOUS AVEZ L'INTENTION 
DE TRANSFORMER LE JOURNAL 
DÉ SPIROU EN LUNA -PARK 7 

QUI VOUS A DONNÉ L'AUTORISATION 
D'INSTALLER 19 APPAREIL 


EST 


FAUX 


‘ 


Ils vous diront que 
c'est ma faute s'il n'y 
a qu'une page d'Aven- 
tures de Spirou dans ce 
numéro, que j'ai égaré 
les dessins. et patati et 
patata.. 


NE LES 
CROYEZ 
PAS 


Ce serait trop facile, 
à la fin, de m'accuser 
chaque fois qu'on com- 
met une gaffe! Je vais 
vous dire, moi, ce qui 
s'est passé: Franquin 
s'est trompé dans sa nu- 
mérotation ! Il a simple- 
ment oublié de dessiner 
la page 18B! Voilà! 

Je n'y suis pour rien, 
moi, s'ils ont des dessi- 
nateurs qui ne suppor- 
tent pas la canicule ! 


(Signé) GASTON. 


GASTON M'AVAIT 

PROMIS DE LAVER 
LES VITRES … 
QUI N'EST PAS 

À LA FENÊTRE 7 
C'EST GASTON, 
ÉVIDEMMENT... 
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MAIS 
QUI FAIT 


CE BRUIT 
DANS + ŒULOIR 
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[ IL APPELLE ÇA 
LE GASTOMOBILE. 
ÇA LUI PERMET 
E SE DÉP. 
DANS LES BUREAUX 
TOUT EN RESTANT 
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UH, 

FANTAOIO...TU NE CROIS 
PAS QU'ON POUREAIT LUI 
DONNER UN COUP DE MAIN 
ROUR ENLEVER CE MASQUE, 
A LA FIN 7 VOILÀ UNE BON- 
NE SEMAINE QU'IL SE NOUR- 
RIT AVEC UNE PAILLE … 
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CRISE GRAVE AUJ JOURNAL 


CRISE GRAVE 
à la Rédaction 


Au moment de mettre sous presse, une nouvelle sur- 
prenante vient mettre en émoi la Rédaction tout en- 
tière. Ainsi que vous avez pu le lire en première page, 
notre sympathique collaborateur Fantasio aurait dé- 
cidé de se mett'é en grève. Nous nous perdons en 
conjectures sur le motif de cette décision que nous 
qualifierons de catastrophique. (Collaborateur au 
journal depuis de nombreuses années, notre ami 
antasio est parvenu à conquérir l'estime de tous ses 
collègues. Son style vivant et personnel, son esprit 
d'initiative et son ingéniosité en ont fait l’un des 
piliers du Journal de Spirou. 


Fantasio s'est refusé à toute déclaration concernant 
cette grève-surprise. 11 s'est borné à affirmer que 
PLUS JAMAIS, DANS LE JOURNAL DE SPIROU, ON 
NE PUBLIERAIT SOUS AUCUN PRETEXTE UN RE- 
PORTAGE SUR LUI, UNE DESCRIPTION QUELCON- 
UE D'AVENTURES QU'IL AURAIÎT VECUES OU 
OURRAIT AVOIR ; en un mot, Fantasio refuse toute 
participation à la vie de Spirou, sans donner la 
moindre explication de son attitude. 


Nous sommes persuadés qu’un malentendu est à la 
base de la décision malheureuse de notre ami et 
qu'une franche explication rétablira la situation sous 
un angle plus favorable. 


Inutile de préciser que nous tiendrons nos lecteurs 
au courant du développement ultérieur de l'incident 
qui vient troubler ainsi la paix régnant depuis tou- 
jours au sein de la Rédaction de Spirou. 


LA DIRECTION. 


Fantasio, comparse 

farfelu de Spirou dans 

leurs aventures éponymes, 
s'est mué en responsable 
hiérarchique tatillon face 

à son employé de bureau. 
Secrétaire de rédaction 
responsable, Fantasio 
refuse de devenir la victime 
des gaffes de Gaston, 
jusqu'à se mettre en grève, 
un beau jour d'OCTOBRE 1957. 


POURQUOI JE ME SUIS MIS EN GREVE 


UNE MISE AU POINT DE FANTASIO 


Ns m'ont demandé de revenir sur ma 
décision. 1ls m'ont prié, supplié à ge- 
noux inême. Les promesses et les menaces 
n'y ont rien fait. Toujours formelle et 
fiére, ma réponse a été et reste : non. 

Oui, je me suis mis en gréve. Désor- 
mais, je refuse de publier dans le jour- 
nal le moindre article, le plus petit récit 
de ma plume. Et j'interdis de même que 
les dessins, reportages où photographies 
me concernant soient insérés dans Spi- 
rou. C'est décidé. J'EN AI ASSEZ ! 

Mettez-vous à ma place Depuis des 


ae / 
MONSIEUR FANTASIO S'EST 
BATTU /27UN HOMME 51 DIS - 
TINGLÉ ./. C'EST PEUT-ÊTRE 

POUR EA QU'IL FAIT LA GRÈVE 


Z 


ré 
SEMAINE 


années, j'ai toujours collabore 8 Spirou. 
Sans fausse modestie, je puis dire que 
j'ai réalisé certains petits prodiges. Rap- 
peiez-vous le fantacoptéère, cette excellent 
petit engin repris aujourd'hui par l'ar- 
inée américaine. Et ce reportage de pre- 
mière main sur la Turbotraction… Et 
tant, et tant d'autres victoires journa- 
listique remportées, j'ose le dire, à ls 
pointe du stylo. 


x 
ÉVIDEMMENT, 
ON NE VOT RIEN, 
DANS SON TRUC 


Franchement, je pense avoir assez bien 
servi le journal. Le moins qu'on puisse 
dire, c'est que j'ai fait mon possible. Or, 
je vous le demande, comment me récom- 
pense-t-on ?.… 

En me faisant passer pour un abruti, 
Un sot. Pour tout dire, un endormi du 
genre de vous-savez-hien-de-qui-ie-veux- 
parler. Tenez, cette dernière histoire, « Le 
Voyageur du Mésozoïque +, avec le dino- 
saure… Tout äu long du récit, on me 
voit le nez rouge, l'œil atone, me mou- 
chant, éternuant, renitflant de façon stu- 
pide. D'accord, je l'admets, j'ai eu un 
rhume. Mais Franquin devait-il tellement 
insister là-dessus ? N'aurait-il pu éviter 
de railler mon infortune ? Maintenant, à 
la Rédaction, on ne m'appelle plus que 
snif-snif ! Vous trouvez ça malin, vous * 

Et puis, cette histoire me cause le plus 
srand tort. Moi qui ne boit jamais, on 
m'y a qépeint ivre. Oui, ivre et titubant ! 
Moi qui avance dans la vie l'œil éveillé 
eu le visage ouvert, on m'y « grossière 
ment caricaturé sous les traits d'une créa- 
. C'en est trop. 

Mes confrères 


ridiculisé. 
journalistes ne me voient plus approcher 
sans un regard moqueur. 


assez 


Désormais M. Franquin pourra cher- 
cher ailleurs des sujets de plaisanterie 
facile. Moi, je ne marche plus. On peut 
encore me demander de poser pour l'en- 
tête du journal! Ha! ha! Je leur ré- 
pondrai, moi: Cherchez quelqu'un 
d'autre pour se déguiser en cow-boy où 
en corsaire ! Moi, je ne mange plus de 
ce pain-là !» 

Ev toutes les promesses d'augmenta- 
tion, les menaces de poursuites judiciai- 
res pour rupture de contrat n'y feront 
rien : en grève Je suis, en grève je reste ! 

Voilà. J'ai dit ce que j'avais sur Île 
cœur 


Maintenant aux lecteurs de juger. 
FANTASIO. 


$ 
ë 


UE N'AI PAS 


Troisième semaine de 
la grève de Fantasio 


IMPORTANTE RÉUNION DES 
RESPONSABLES DU JOURNAL 


Depuis trois semaines, notre 
collaborateur Fantasio refuse 
de se présenter au journal, ex- 
primant sa ferme détermina- 
tion de cesser désormais toute 
participation à la rédaction de 
Spirou. 

C’est pour tenter de parvenir 
à un accord avec notre bouil- 
lant reporter que différentes 

rsonnalités de Spirou ont 

vité Fantasio à une franche 
discussion de son cas. Comme 
nous désirons tenir nos lec- 
teurs au courant de ce qui 
se passe au sein du journal, 
nous avons branché un enre- 
gistreur magnétique, qui a fi- 
dèlement capté toutes les con- 
versations. Voici la retranscrip- 
tion précise des débats, aux- 
quels participaient, outre Fan- 
tasio: M. le Directeur du 
Journal, le dessinateur André 
Franquin, le Fureteur, Spirou, 
Mie Seccotine. 


FURETEUR. —  Résumons 
donc la situation. Notre ami 


Fantasio refuse de collaborer 
au journal. Nous ne sommes 
je parvenus à tirer au clair 
es raisons de cette attitude, 
et 


t... 

FANTASIO. — J'en ai assez 
d'étre ridiculisé, un point c'est 
tout. Je n'écrirai plus une 
seule ligne dans le journal, 
voilà. 

SECCOTINE. — J'ai toujours 
dit qu'il n'était qu'un pares- 
seux | 

FANTASIO, explosant. — Vous, 
vous êtes une. 

SPIROU, interrompant brus- 
quement. — Nous ne sommes 


pas ici pour nous disputer. 
Nous devons trouver une solu- 
tion à ce grave problème. Pen- 
sons aux lecteurs: Fantasio 
les amuse beaucoup, et. 

FANTASIO (bruit de chaise 
renversée). — Toi aussi! Toi 
aussi, tu te mets avec eux ! 
Toi aussi, tu estimes que je 
ne suis bon qu'à faire rire! 

SPIROU, gêné. — Mais non, 
Fantasio, je. 

(Bruit de la porte qui s’ou- 
vre, d'instruments  métalli- 
ques.) 

Voix de GASTON. — Je 
viens pour réparer le chauf- 
fage central. 

LE DIRECTEUR. — Nous 
sommes occupés. Revenez tout 
à l'heure. : 

GASTON. — Ah! bon… (La 
porte se referme.) 

SPIROU. — Ecoute, Fanta- 
sio. Nous avons vécu ensemble 
bien des aventures. Nous avons 
connu des situations dramati- 
ques. Au nom de notre vieille 
amitié, je t'en conjure, reviens. 
Après tout. 

FANTASIO, buté. — Non. 

FURETEUR. — Pourtant, 
Fantasio, si nous te promettons 
de ne plus jamais publier une 
information que tu pourrais 
juger malséante. Si nous. 

FANTASIO, têtu. — Non. 

LE DIRECTEUR. — Et si 
nous vous promettons une pe- 
tite augmentation ?.. Par exem- 
pie, nous pourrions aller jus- 
qu'à. 

FANTASIO, sec. — Non. 

FURETEUR et SPIROU, en- 
seb — Mais enfin, Fanta- 

lo... 


Fidèle à sa nouvelle politique de non-participation aux 
affaires du journal, M. Fantasio se dissimule le visage 
derrière son chapeau à la sortie de la conférence 
relatée ci-dessus. A l'arrière-plan, M. André Franquin. 


FANTASIO. — Non. J'ai dit 
non; et non, c'est NON. Vous 
ne vous imaginez tout de 
même pas que. 

(La porte s'ouvre.) 

GASTON. — Et maintenant, 
je peux réparer le chauffage ? 

SPIROU, s'éloignant du mi- 
cro. — Ce n'est pas le moment. 

(La porte est refermée.) 

FANTASIO. — Cet olibrius 
m'a fait perdre le fil. En 
bref, ma réponse reste non. 
J'en ai assez d'être le dindon 
de la farce à cause de cet in- 


— À cause de 


FANTASIO. — Oui, de vous, 
Monsieur Franquin! Vous et 
tous vos dessins, et... 

FURETEUR. — 81 tu le dé- 
sires, Fantasio, nous pourrions 
adresser à Franquin un blâme 
public. 

FANTASIO. — Ça ne me suf- 
fit pas. 

LE DIRECTEUR. — .…O 

nous pourrions lui di- 
minuer ses appointements.. 

(La porte s'ouvre.) 

GASTON. — Le chauffage. 

FANTASIO, enragé. — DE- 
HORS, bougre de. 

LE DIRECTEUR, irrité — 
Allez réparer celui de la pièce 
à côté, et laissez-nous en paix ! 

GASTON. — Ah}! bon. (La 
porte se referme.) : 

SECOTINE, à voix basse. — 
Attends, Spirou, je vais es- 
sayer une autre tactique... 
(Haut.) … D'ailleurs, Fantasio 
est aisément remplaçable. Ainsi 
moi, par exemple... 

FANTASIO, indigné. — Vous ? 
Une péronnelle toujours à se 
poudre le nez, et qui conduit 
L cmbeau ouvert un scooter 
où... 

BANG. 

SECCOTINE. — Qu'est-ce qui 
se passe ? 

FRANQUIN. — Sais pas. On 
aurait dit des coups de mar- 
teau.…. 

BANG BANG BANG. 

LE DIRECTEUR. — De toute 
façon, Monsieur FantaBANG, 
tout en prenant note de vos 
SésldBANG pee BANG BANG 

evez convenir que votre a 
BANG BANG. ù _ 

FANTASIO. — BANG BANG 
tout le respect que je vous 
dois, je puis vous dire BANG 
BANG BANG BANG BANG. 
EE | 

n ne s'entend BAN 
BANG. F 


(A partir d'ici, l'enregistre- 
ment est indéchiffrable; tou- 
tes les paroles sont recouver- 
tes par le vacarme de coups de 
marteau sur la tuyauterie. Si- 
gnalons toutefois, vers la fin, 
la voix de Fantasio disant : 
«Non. Au revoir». Et, plus 
tard, le sifflement d'un jet de 
yapeur dans la pièce voisine. 
La semaine prochaine, nous 
tiendrons nos lecteurs au cou- 
rant du développement éven- 
tuel de la situation.) 


TOUTE 
DERNIERE 
MINUTE 


FANTASIO N’EST 
PLUS EN GRÈVE! 


Fantasio me quitte à l'ins- 
tant. Il était arrivé au mo- 
ment où je finissais d’empiler 
les bagages dans la Turbo- 
traction, aidé (?) par le mar- 
supilami. 

La première chose qu'il m'a 
dite en arrivant, c'est : 

— Ecoute, vieux. On ne 
peut pas te faire Ça. Après 
tout, tu es un vieux copain 
et tu m'as déjà tiré de bien 
des situations difficiles, Aussi 
J'ai tenu à te prévenir. N'ac- 
cepte pas. Dis-leur que tu re- 
fuses de partir, que tu as 
attrapé la grippe, je ne sais 
pas, moi. Mais refuse avec 
la dernière des énergie, crois- 
moi. C'est le conseil d'un 
vieil ami. 

Je ne voyais pas très bien 
où 11 voulait en venir. Je l'ai 
sommé de s'expliquer plus 
clairement. Et il a fait : 

— Comment! Tu n'es pas 
au courant ? Tu vas me pré- 
tendre qu'ils ne t'en ont pas 
touché un mot ?... 

I inspira longuement, puis 
murmura entre ses dents : 

— Les’ bandits ! 

A ce moment, j'étais assez 
intrigué, je l'avoue. Je lui ai 
une fois de plus demandé de 
plus amples détails, et il m'a 
dit ce qu'il savait. 

Au début, je ne l'ai pas 
cru. 11 devait avoir mal com- 
pris, ou alors... Afin d'en 
avoir le cœur net, j'ai bondi 
au téléphone... Fantasio avait 
raison. ;La Rédaction de Spi- 
rou avait monté le coup sans 
m'en avertir. 

Voici leur raisonnement : 
< Fantasio est en grève. Spi- 
rou va partir en vacances. 
S'il s'en va seul, il y a bien 
peu de chances que Franquin 
ait quelque chose à raconter. 
Il faudrait quelqu'un avec 
Spirou. Quelqu'un dont la 
simple présence engendre les 
gags. Quelqu'un comme... » 

Oui. Vous avez deviné. Ils 
avaient songé à me faire ac- 
compagner par Gaston, le Hé- 
ros-sans-Emploi. 

Gaston, certes, est un gar- 
çon charmant. Il fait son 
possible pour être agréable, 
cherche à rendre à chacun de 
petits services et a le sourire 


communicatif (encore que 
son éternel mégot m'exaspère 
parfois). Mais partir en va- 
cances avec lui est au-dessus 
de mes forces. Autant partir 
en vacances avec une bombe 
désamorcée dans le coffre 
arrière. 

J'ai fait appel au Directeur 
du journal, tentant de le dis- 
suader de son projet. Ce fut 
inutile. 

— Ou bien, me dit-il, vous 
partez avec Gaston, et de 
cette façon nous en serons 
débarrassés pendant quelque 
temps au moins, ou bien vos 
aventures cesseront de pa- 
raître dans le journal. 

J'en étais là, ruminant de 
sombres pensées, lorsque Fan- 
tasio est venu à mon se- 
cours. Tripotant sa cravate 
d'un air gêné, il m'a dit: 

— Ecoute, Spirou. c'est un 
problème  insoluble..… Mais 
peut-être puis-je t'aider... Si 
tu veux bien. Enfin, si ça 
ne te dérange pas trop... Je 
veux dire. Malgré tout ce 
que j'ai dit, eh bien !.…. 

Et comme on se jette à 
l'eau, il a achevé : 

— Je peux partir avec toi 
en vacances ! 

Je n'ai pas honte de 
l'avouer : je lui ai sauté au 
cou. Puis j'ai à nouveau 
bondi au téléphone. Bien en- 
tendu, la Rédaction tout en- 
tière a poussé des hourras ! 
Fantasio, bien entendu, a 
posé ses conditions : finis 
pour lui les rôles de comique. 
Il veut devenir pour le pu- 
blic ce qu'il n'aurait jamais 
dû cesser d'être : un journa- 
liste brillant, décidé, aven- 
tureux et débrouillard (ce 
sont là ses propres paroles). 

Donc, la semaine prochaine, 
nous reviendrons, Fantasio et 
moi, à la première page du 
journal. Vous pourrez assister 
à notre départ pour les va- 
cances. Et, précise Fantasio, 
André Franquin pourra tou- 
jours se fouiller pour trouver 
des aventures comiques à 
nous faire endosser : nous 
partons, dès la semaine pro- 
chaine, pour des VACANCES 
SANS HISTOIRE ! 

SPIROU. 


UE NE VOI6 FAS 
LE QU'ILY À DE RIDICULE... 
ZIN@ MILLIONS D'ÉCOSSAIS 
PORTENT A, ET PERSONNE 
NE RIT... 


OUI OUI TRÈS AMUSANT, 
VOTRE SATELLITE 
ARTFICIEL , | 
GASTON … D. 


TOUTE 
LA COLLECTION 


Gaston 


